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A U OhMito*, U aMleB dftjoan»- 
B*at » tu rapoaHé* aa toratiB, à U 
ribau*, «i la dlaonitioB r^ntnU d* 

U loi ooatr* l'*BuirB*iD«Bt concri- 
^S»a\Mm oommaae* p*r an trtt *lo- 
qucni dliooan d* là. Charte* Banolb 

X 
Ao Conseil des ministres,IC. Combss 

a dAoUréf qu'après la discussion d'hiar 
i U Ohambra, U lai paraissait nA««a- 
saira d« s'ozpliqaer catéi^ori^uanaat 
sur notre situation navale. 

>■ 

On résDmè d« dipeaMa qa'anra i 
tapponer, du fhit de te aappressioa 
de renseignement oongrégsniite, le 
seul département des CMes-du-Nord, 
ttablit d'on* part l'odieuse mystlSoa- 
siOB que coosutacnt les alArmationa 
du raBpoi*t Buisson, «t de faate-e l'af- 
froyaaka surotarge que IL Combat et 
ta m^oritè loai faira paier aor te 

Las aaaleoa AaioBytioaiataa, qai 
STaèeat fait défaut, ainai que noua 
ra*OBt expliqua, ont été coadamaés 
i   500   fraaos   d'amende,   aggravés. 
Sour 7 d'entre eux, par quinze jours 

e pritoa. 
X 

l^s Japotiait ^uleat I toW p»t± 
mlever Port-Arthur. L'ordre foraaal 
aa aurait été donné 1 l'amiral Togo. 

Un journal angteis, démenu d'ail- 
leurs par un coufrère également an- 
glais, assurait ce matin que 15 ai- 
Tires japonais sTsient recommencé 
le bombardement de Port-Arthur puis 
a*ètwent retirés. 

Les Russsa sont da raaM résolus i 
défeikdre Port-Aitkar Joaqu'aa dar- 
aler heaase. 

Les oetsqaes contiatmit i pénétrer 
dans le nord de la Corée. Us y sersient 
aiaintenanc 5 000. Un corpa d'infan- 
terie tes suit à faible dtetanae. 
  X 
STRAIfOKR. — Oontrairaaiaal i te 

•oavelte donnée hier par an Jouraal 
anglais, le président Krftger, qo'on 
disait à l'a^otiia, eet eo très iMna* 
aaalé, i Heatoa. 

La situatloa entre la Turquie et te 
Bulgarie parait s'améliorer. X«e point 
la plua iaportaat de l'eaieate loreo» 
bnigara «onaisteralt dans la natalaa- 
tion du prince Ferdinand oonsae roi 
•te Bulgarie. 

On aaause qa'aaa aatreTna da Oail- 
lanme II aTeo le roi dltalie, dans an 
port italien, est dés lasiniensnl pré- 
Kria par la* duaoeUeries de* oauz 

SIS. 
On sigaale an aonreaa aombat tria 

«if entra les Herrerea et le* troupaa 
aUsmanda*. LeeAllemandsant parda: 
1 efloier tué, 8 oflloiers et S homme* 
graTement blessés. La position enne- 
mie a été enlevée. Les Herreros se 
aont enfuis Ter* 1 Bet, abasdoaaaat 
beauGOup de bétail. 

Le bruit s'aaarédiM qa* te Mad- 
Mnllah aurait été ciplur* par te* 
Aaglai*. 

Depoia danxiai U majorité fait litiirs 
d« la r«gle vitale des nations, des insti- 
tatlons, des *s*octetioa*, de* fsmilla* et 
(tes individus. 

Elle ne sait pas ce qu'elle fhit, ou plu- 
tôt ce qui se fait en son oom. et elle ne 
sait pns davantage ce que coOlera ce 
qu'elle décida de faire. 

En daiMrs de la destruction de la 
religioB, dont la destruction de^ Congré- 
gations n'est qu'un cominencemeat, elle 
ne veut rieu. elle ne s'occupe de rien, 
elle ne cherche i rien savoir: le général 
André peut affaiblir l'armée, M. PelleUn 
peut disloquer la marine, elle tient i 
ï'igaorer. oese souciant que de ces deux 
questions : MU. .\ndre et Pelletan font- 
ils partie du ministère* L? miniHtêre 
contioue-t-ildedécliristiaiii=iei'lu France * 
Ouif Alors, t'Ile ierme les Teas et lai^ïSe 
taira KM. André et Pelletas. 

HfpAotili* parladéebristiaaisatioBde 
U France, elle ressemble àces prodigoe* 
qui se donnent toutes les jouisMuces, 
sans calculer si «lies sont «a rapport 
avec leur fortune; À ces femmes qui 
achètent des diamants, sans se demander 
avec quoi elles pourront vêtir leui-s en- 
fants. 

Ouaad on ne sait pas ce qu'on fait, on 
va A la catastrophe. Uuand on ne sait pas 
pe que coûte ro que l'on fait, on va t la 
ruine. 

La féalce parlerosnloira d'bier a «te 
divisée en deux parties : la première a 
été quelque chose'conime le réveil de la 
Chambre au bord du précipice; la se- 
conde a été le casse-cuu crié par l'oppo- 
sition aux approches de la ruine. 

La guerre russo-japonaise a déterminé 
le réveil; le patriotisme éclairé a suggéré 
l'avertissement. 

A l'heur* oil nous pouvoat avoir, d'un 
moment A l'autre, é faire nppel à notre 
marine, dans quel état lo ministre Pi^l- 
ietan l'a-t-il mii^e^ i-a majorité n en sait 
rien, elle n'en a rien voulu savoir, et ton 
v^pv^n  ^^^ ^* s^i^wv  ^%^9   ^p ^n^™   ^ï^^  ^*^^ 
hofDmeseoBpétentt.telsqueleaLockrof. 
les Chaumet, les Etienne — membres de 
cette majorité — ont depuis longteœp* 
donné l'alarme : comme ils l'afQrment, 
l'anarchie règne-t-elle dans le personnel? 
les arsenaux sont-ils désorganisée? l'sf- 
fectif des équipages estil tementable- 
menl réduit?les commamles de charbon 
sont-elles insuffisantes'? ta eonsiruetion 
de* Baviras a-t-«ll* subi de crimiaels 
retards? La majorité n'en sait rien, parce 
qu'elle n'en a rien voulu savoir, occupé* 
qu'elle était à etiai*er les Sisura d* leurs 
éi'ules. 

Et encore, qaand elle s'éveille, se de- 
mandant avec angoiss* : Qu'eat-ee qu'est 
devenae la marme française entre les 
mains de M. Pelletan? U. Combes lui 
répond : La marine est en bon état, je 
m'en suis assuré ptrsonnellemtstt; rap- 
portei-vous-en t moi, raprenex votre 
somaieil sur tout ce qui n'est paste Gon- 
grégattoB,et «ravaUlOfi* easesible à sup- 
primer totalement la liberté d'enseigne- 
ment. 

Mai*, cette bit, I* péril est Imminent, 
et, par la voix d* M. Doumer, président 
de la Commission dn bad get, U Chambra 
a signifié i M. Combes que sos jmix 
éteient ouverts pour ne plus se farmar; 
qu'elle voulait vuir elle-même, qu'eUo 
voulait savoir, et quell* *iiquêterBil 
11. Palletan «t set actei. 

Hélas I U. Combes a traité ee( éclair 
de raison par un grain de patsion, et 
aussitôt il a fait appeler i l'ordre du 
joar son infime projet d* loi *ur la sup- 
pression de la liberté d'enseignement. 

La majorité a respiré : — Enfin ! a-t-«ll* 

H dit, uam allOBa non* ratroavtr! K'ou* 
poKion va élr* latitfaite ! 

— Et qu est-ce que vous cotttera 
satisfaction de votre passion! lui ont de- 
mandé tourltourHM.Ripcr^etAynard. 

— Qu'importe le prixl 
— Vous ne savez pas ce qu'est deve- 

nue votre marine. Savez-vous ce que de- 
viendra votre bourse? Avant de tout dé- 
truire, avez-Tous l'argent qu'il faut pour 
tout reconstruire? 

M. Ripert a fait antour de cet ques- 
tions un discours ou'on ne sanr.iit trop 
admirer ; dans son beau livr^', Politique 
tt rtUgion. 'I avait montré ce que valait 
sa plume; il a montré hier ce que valait 
ta parole, tout 4 la fois mesurée et éner- 
gique, convaineueet entraînante, impec- 
cable dans la forme et irréfutable dans 
le fond. Il n'a pas laissé une des ma- 
nœuvres de la m^urite jaci-hine sans la 
dévoiler, pot une de set argaties saus 
l'anéantir. .^ 

Et M Aynard a a.iïiéné le dernier routi 
aux auteurs de la loi en leur demandaai 
tuul ..limplemeot ; 

— Quand vous avez '?O0(i<>i <?nr?inls ui~ 
Inill* par MOOO Frèrei, cpmmeat reip- 
placerez-voQt ecui-d par 3400 Ignitu- 
Uurs? 

La Commission du budget devraitdonc 
être la première à se prononcer sur les 
voies et moysot de l'tceomplistement 
du forfait. 

Mais la Chambre a passé outre : il en 
serudt* son aveuglement surnos finances, 
comme il en est déjà de.ton aveuglement 
sur notre marine. 

Elle a hier essayé de reparer ton : ae 
pas savoir, sur la marine; la minorité a 
voulu prévenir son : ne pas compter, sur 
l'instruction publique. Elle aura, la veille 
de la ruine publique, àessayerde réparsr 
son : ne pas compter,commeelle s'elforce 
de réparer httivemeat son ; ne pis 
savoir. 

1. B. 

Gazette 
Its ttiTT» jftn mtuT 

Nousavons raconté cooimeiit. pour t'as- 
turer àOrlénnii une majorité facile, le» icat 
du « bloc » persistaient à vouloir <e faire 
élir^ par dex ^lecteun défuuu. 

Cette idée macabre de mettre les morts à 
contribution pour sauver le « bloc » a paru 
jusicnieut quelque peu exagérée. 

Cn courageux citoyen, M. LorUlard, a 
Toutu écaner de l'urne ce coniinifent ma- 
cabre. Une ciniquantaine de trépab&és figu- 
raieni sur les listes éleaorales. M. LorilUrd 
s'est procuré les actes de décès da cette pha- 
Uofte monuairc, et très respeaueusemcnt 
il a prié les juyes de paix de la ville de 
rayer ces fantâime*. Devant une telle audace, 
le « bloc » local a trépigné de colère. 
iMenacé de voir mutiler son corps d'armée, 
M. Rabter a prik It traio, et. aans le pré- 
toire même, l'éminent orateur a qualifié 
l'œu vre de M. Loriilard de « sale besogne. » 

Après uoe telle sentence, la devoir des 
magistrats était tout indiqué. Sur le& cin- 
?[uaate morts. les juges n'ont consenti à en 
tire rentrer que quatre dans letira tombes. 

[.es autres resteront i U disposition du 
« bloc » pour l'aider à vaincra « l'infAsit 
réaction ». 

Lfnt récompense estpromise. nous l'avons 
dit, à qui prouvera que c ces autrti v toni 
tacon rivaats. 

sags » f mT 

Comme les fautes des ménageries qui 
marcheitt sous le touct.disait hier M. Gau- 
thier (de Clagny) k ceruins députés, vous 
votex pour un ministère que vous maU- 
dissex SOUS la pression de la menace. 

Rien de plus vrai. 
Ecoutez, en effet, comment la Lanternt 

parte aujourd'hui aux g^ns du « bloc » qui 
seraiaot tentés d'user de leur libre arbitre : 

^ur nous, aous suivroos avec la plus grande \ 
auaation les débats qui commencsoi. prêts n. 
secouer l«s trsmblcars c: à démasquer iirs traî- 
tres. Ds'iS la lutte contre la Cun^réi^itlon. qui 
OMt en i«u ir sort même de Ix. .He^-jolique, gui- 
cooque bésite ou- recule, doit être traité in 
«aiiciEi. 

Pour des ^ens ayant un peu de dignité, 
iisuffirait d entendre de pareilles menaces 
etd'aussi odieuses injonctions, pour secouer 
ce joug honteux qjî déshonore à ]a fois 
ceux qui ie font subir et ceux qut ie subis- 
seou 

ÉTRUBilB 

Un procès devnnt le juge de paix de Délie 
(tsrri^oire de Belfort) a apprise aux citoyens 
de la comniune de Froidefontaine qu'ils 
avawni pour maire un citoven suisse. 

Certes, les Suisses sont jes <;en« sympa- 
îbique> et ^ort estimables, mais louie^ les 
qualiiê.'i que nous nous plaisons à leur 
feconnsiirc ne leur ont nu*, encore donné 
le droit d'admini,>irer les commu^e^ de 
France par leur& Jêtei{ués. 

i Or, il résulte de f lèces vers-fes aux Jébats 
par M" Touvet. avocat, que .M. Auguste 
Vïrn.e-. maire de Froide ontiinj. rst ori- 
'<i((aTi' Je la i.ojiiin'j;.f de h ..ê.:ni! :. >:wvion 
ae BiiiiiCcouri, 8* arra iji.--.-;.!--*:.;, i :'■ j'v.- 
ai«o, mM'mn iHAt iâ a dcmaoae à la cttao- 
ceikrie de Berne un acte d'origine suisse, 
pièce qui lui a été remiw. 

Nous espérons que M. Combes, malgré 
ses sympatntcs pour M. Vernier qui les lui 
rend bien, le mettra cn demeure de r^ula- 
riser satitualion. 

Si vous êtes sain d: corps et d'esprit, 
ayant le plein usage de vos facukés et de 
vos membres, il peut vous arriver d'aven- 
ture de ne pas trouver i gagner votre pain 
quotidien. Il n'en est pas de même si vous 
avez le désavanuige d être bi^urnu, bancal 
ou aifligï de qucLi je tare physique un peu 
cxtiaordmaire; l'ciploitation des badauds 
est ikusceptible alors de l'ajrnir ai?, revenus 
qu; Crésu* lui-même eût enviés. 

Sans vouloir faire ane as-iim buon quel- 
conque, nous avons déjà ' u que îâ fameux 
sioge Consul gaj^nait i Sos trancs par 
semaine et était assuré sur U vie paur 
5ooooo francs. 

On dit qu ilyaâ Londres.en ce moment, 
un peut bonnomme de 6 su;: qu: pèse 
80 kilos et qui p-ui lever ^jr.-- -rs bi'a-î un 
adulte, sans aucunt ditîicdiîé; \\ ^agne, 
dans r2[abli,;semeni où il parati, \ 000 ir. 
pèr semaifit» aoit 5i 000 trtocv f^t «n, 
presque anunt qu'un ministre. 

Nathan, « l'bumme sans bras », et Jules 
Keller, a Ihomme sans jamixs », ;jagneat 
chacun de 1 800 À 3 000 francs par semaine. 

C'est A se demander si les phcnomines 
ne koai pas plutôt les badauds que le* 
pauvres infirmes qui excitent une pareille 
et si ioexf^icable curiosité. 

H ■015 DES IIBOUIU» 

Le ikiois de mars, U mois d<n giboulée*, 
ne nous consolera pas das intempéries du 
mois de lévrier. C'est, du moins, le « vieux 
major » qui noui fait cette désolante pré- 
diccon, ei il faut rendre cène jusric; au 
«vieux majorvquilarenaurela réputation 
des météorologistes par la sûreté approxi- 
mabvc de ses pronostics. 

Or, le « viciu major » nous annonce : 

Du itr au tt, giboulées, pluies et neigfts, m- 
U«s; du 9 «u if, covren et froid; presque su- 
bitcvieoi. du 14 au ao, le umps se radoucit, 
déprcssioDi, pluies; belles journées du ai au 
•3; pwift. pour n'eo pat perde* t'babituàe. du 
34 HI 3i. (iboulées. acipe, lemps i éclaircic» et 
à avcrtts, tvac récliaafement progrcisif du 39 
■u 3i. 

Cuirastoac-nous de patience et de rési- 
gjsatioa. 

Lettrti dt LL. ZSm. Its cardiaAitx 
LlHOXmEÏÏZ, UOEàBS  et  007LLa 

AQ   PnâStOXMT  DK  LA  alPCaUQOS 

Usa bmcbura tft as paaea. PrU. 0 tt. flC; 
port. 0 Ir. 06. 

Baaisas o.*dia«Jr«s sur les graedas quaaiités. 

a.  HL'S BATARD. PARia. VIII* 

LS M0I2 DE SAINT JOSEPH 
Nous venons d entrer dans le mois que 

la piété chrétienne aime k consacrer au 
glorieux patriarche. A l'heure où de si 
graves événements agitent le monde, où 
une si intense persécution sévit en France, 
c'est Un précieux motif de confiance. 

Le rôle de saint Joseph dans la vie mor- 
telle de la Sainte Famille prouve, sans que 
de loni(s arguments soient nécessaires, le 
crédit <àont u jouit «.uprés du Sauveur et de 
sa sotnie Mère. 

Proclamé patron de l'Eglise universelle 
par Pie IX. qui répondait k un désir una- 
nin!;:m^.it exprimé, piions-le pour que le 
catholicisme profite des répercussions que 
ne peuvent manquer d'avoir dans le do- 
maine relijitieux les troubles des Balkans ei 
iaguerre d Extrême-Orient. 

ûemandons-lui aussi, par les afâictions 
et les jn^oi^ses que lui ont causées les 
passes '^i pénibles que dui traverser sa fa- 
mille, dv j'iuteni.-- et de protéger l'Eglise de 
France si •.•.irouvée. 

Pour riv^li^;; et la patrie, pendant le 
mois qui lui est dédié, prions-le donc avec 
une conha'.ice S3nsré^;rve. 

Muitipliex par âd départemaots '. 
Uenson^ra «' ruiotb iftfuarra à l'idée rali- 

^ause eoûtc mar! 

FEUILLITOM   DU   f   MARS   lt04 

les lUiiiisiliis Mori 
TROISIÈME   PARTIE 

^fSSè 

PAUVRES  ET   mXXtONNAtSKtf 

LA    COMPESSIOH    fnutê) 

— Monsieur, dit Berth», nous ne saunons 
trop vous mnartner* A comoM juf lemei't 
vous venez de npua apprendra que voua 
demeurez il cAU de cbex noua, vous oou% 
ferez plmsu' eo v«?Dint nous voir, croyez-le 
bien. I>emanfl«z Mme Mnrtia, au n» ïti ois 
de la rue Lamarek ; c'est la parente de mon 
ainia qui vit lA, aven elle, «t en la deroan- 
(Unt, on me previaudra «t je viaodrai vwus 
aerrer la main. 

Le p«tnlr« écoutait, eharmé, cetta doaea 
Toixqui lui seffibliit une d'^lineMsa uiusrjue, 
et il enveloppait d'un regard atteadri la 
stlhouette gracieuse des deux jeunes flllee; 
fie   sacb^ot  trop uû  allait M  prerercoca- 

— Ota! a'àcria-wil, j« n'aurai g^rda d'y 
Bkanquer. 

— Alors, au revoir. Monsieur. 
— Au revuir, Metdamas  A btantM* 
Aidées de la i-oncierge,  .\nT>d et BerttM 

anvleoi déjA orfraoïsé la chambre du ma- 
ûda. Berhe sortit pour al'er rassurer 
Mme Martin et rhercner un luédecio. KKe 
^ait auHi  Anar, puii fltt rfvi«Ddr»it 

pour remplacer Anna et veiller .paodact la 
nuit 

Le médecin déclara que le père GamUer 
étaji atteint d'une mtladle do ctrur qui oa 
pardonnait paa; Il «cnvtl une orduuoanoe 
et partit en proiikettaut de revaoir le lead» 
laMo, Anna prépara las médieam«ata et lee 
ai prendre au malade, ptua alla rtCounu 
■baz elle. 

La nuit fut très agitée ; le pauvre vieoz 
se tournait et se retournait eaiu cesse, ne 
ireaaant d» fi^mir 

Vers 2 heures du loaUa, U appela aa 
garda* mai s de. 

— Me voilA, Monsieur Gambiar. 
— Bien, mou «alanl, je voudrais vous 

parla.". 
— Le médteiD a bien retrommaodé le 

calne et le silence* vous le savez * 
— Oui, mais quand on va mourir. Il faut 

mettre en ordre sesafbirea, n'est-œ pasT 
BerUte était fort embarrassée. It fallait 

tulvre les prescriptions du doeiaur; Dour- 
tam' - si le pauvre bomme avait des dlspu- 
sitioiis i prendrai 

_ Mats, TOtu o'allez pas nourlr, mon 
bon monsieur. 

— Ta u, ta. Je m'y connais; Je sais ee 
qu<9 4* dis. Je suiS blett naJ, M mentez 
pas  

— Nous vous guénroas. 
— Vous «tes des anfres du paradis, vous 

ei voird amie. Mais. 4 propos de paradis, 
une tfuestioo ^ 

— unes. 
— Votidriez-votifi bien aller ehareber ua 

prêtre, daniain ojttiu ' 
H^rthe fut on u« peut plus embarrassée. 

Si elld disait oui. e le ausit prubablemmt 
alarmer le malade, et prononcer suu arrêt; 
JM elle disait ooo, elle irait voBlre 190 de- 

voir, car alia était LoDQechrêlieQae et savai'. 
qu'on ét^lt *j>au. par tous 10s nioyoos. d« 
procurer les secours de la rallgloD. è ceux 
qui soDt en danger de mort. Il y en a tant K 
Paris surtout qui ae viaaaeol à Dieu qu'A 
ce momeot-!&. 

Le devoir l'amporta. 
— Vous ne réDondez rleo ? Bt Gambiar. 
— Mais j'irai d« grand cijeur. . 
Lie Aafllard eut un sourire trtele. 
— Vous voy4z bien que J9 suis bien mal *. 
— P.is saos espoir de ^''^rison. 
— C'est bien, c'aal bt^t. moo eofant. Je 

aer«i courageux, allazt Maintenant.éooQuz, 
prenez une cie qui est U dans la poebe de 
mon fillet. 

Berthe truuva la dé. 
— VoyeZ'Voua oëue eommode, daot la 

coin à droite T 
— Qui. 
— Vuus allax ouvrir avae la «lé la Uroir 

d'an baul. 
— Bon. 
— Vous ragarderea. Il y a tm poriefeuil^ 

à Mucba, coateiMUt dea pépiera. 
Bertfae se mit eu mesure de ehercber 

robjet d'isigu^ Elle r«ut bieatât trouve. 
fiUa l'aMoria à Gembéer 

— Ceat ta. mon aoreot Je o'ai eucua 
parent, aucun héritier, beias r Prenez cela, 
gardei-le pret-ieusement. Ça vaut de l'ur. H 
ye là une grosse fortuoe à gagner, À feire 
ractituer, au moins, aux ayant droit. Com- 
prenez bioD, ma petite ; si je ne meurs pas. 
voue me reudrez ces papiers; si je meurs, 
vous ferez avec cela ee que vous voudrez, 
quand vous le voudrez, .acceptez-vous ? 

— J'ucL-eple pour vous faire plaisir, MODO- 
sieur GamEiier, quoique je sois bien loexpi* 
rtmentée dtns cns sortes d'atTairea. 

•* Bien, itiea. U faileJt ^ue je eut coofle à 

LES CHIFFRES MENTEURS 
L'annexe au rapport de M. Buisson, sur le 

p.-ojet diï suppression totale de l'ensuigoe- 
meut con^réfcanistf», évalue, comme noun 
i'livoos indiqué déjà, À 67 millious de capital 
etàiinïHtons euviroudesurcbarKe annuelle, 
les dépenses nouvelles auxquelles donnera 
lieu cette suppression. 

Ces chilTres constituent une mystiûeation 
di primo cavtello, dout l'expérience, mal- 
beureusement tardive, apportera bien vitale 
preuve. 

En veut-on un exemple d'après un dépar- 
temeDt pris au hasard ? L'indépendance 
bi'fionrie nousie fournil pour les GÔtes-dn- 
Nord; qu'u'i lise etqu'ou médite ces ciiifïres: 

Pour les écoles cuiiffréKaniaies de gardons 
das (^tesHlu-Nord, M. Buissou prévoit une 
Afii'.e écot** k construire nvei- -S classes 
(cuiV. : -.Jt;*.*» fran?^) »ft 3 emplois nouveaux 
d'^uranlune chflrgeotUQuelle de4û00 francs. 
Or. il s'«Kit lie remolacer 5 pranties écoles 
de Fi-T^s : Krquy. IM^ard. Paiinpul. Pieâtin 
r\ Saïut-Hneuê, où il y .i 4 pensionnats, 
l'I matLrefceD-ieiKQantset eu virou 1500 élèves. 
rli M. Bui-îsoQ prMeiid remplacer ces 
f>é-^o:ps ;i.ir une seule et les 'Zi Frères par 
3 in.stituJeurs I 

Four les écoles de filles, c'est beaucoup 
plus fort. IXaoréa M. Buisson, lee écoles 
tfonfréreoiMéé )a»n la méMf^tH fHu |w 
âOtf élevés, et il sufâra. pour remplacer 
toutes ces éeo.es, d'une Mc\i\e constmetion 
d^ deux appropriations dont tl estime le 
f-oûi à 3:2000 francs, plus 10120 francs de 
char^ budgétaire anouelle pour 8 emploie 
oouv^ux. 

Ur. d'aprèa les statistiques mêmes de 
M. Buisson, il restait k laïciser, au 1" jan- 
vier dernier, 97 écoles et 167 clas«es, qui ne 
l'ont p.is éie parce que les locaux appar- 
tiennent aoit AUX t^ngrégations, soit aux 
commuQdS à condition que renseignement 
soit donné par des religieuses. 

Comment M. Buisson peut-il essayer da 
iaireuroire<4Ue ces97écoles et ces 167clasaea 
pourroot être remplacées pur une seule 
cunsiruction e1 deu^r upprupriations f Oom- 
meni veut-il faire accepter que huit inslitu- 
trices pourront remplacer 167 religieuses* 

En outre, eo dehors de cea éeoles pu- 
bli<fUiii coiigré-ganistes de tilles, il y a en- 
viruD 140 écoles pt'ivées congr^ganistes et 
10 écoles mixtes coogréganistes avec plus 
de 16 000 élèves; M. Buisson n'en dit pas tu 
mot ! 

Notre confrère établit, à l'aide de chifTrea 
iadéoiablas, qae le mioimuai de dépenses, 
pour le saol départeaient des Gdie»-au-Nord 
atteindra : 

Pour les écoles de garçons 210 000 francs 
en constructions, au lieu de 26 500 prévus 
par M. Buisson, et 3-2 300 francs en dépense 
annuelle, au Uau des 4 500 prévtu par 
M. Buisson. 

Pour les écoles de filles, 3 millions «n 
constructiont, at» lieu de 32 000 francs pré- 
vus par M Buisson, et 460 000 francs ea 
dépense annuelle, au lieu de 10120 prévus 
par M. Buiasao. 

—0— 
Ainsi donc, pour un seul département, 

alors que M. Buisson a prévu !K 000 franca 
de coQStnictions neuves et 14 620 francs de 
dépense aoouelie, des C-RICUIS basés sur des 
Cails absolument établis démoairent que les 
coDstrucLions neuves coûteront au moins 
il210000fret la dépense anouelle 4U&O00fr. 
Différenee qu'auront à payer las coBlri 
buables. » ^ 380 frases * 

LIS PETITMDRSDE MERS 
Deux   Pelites-Soiurs   de    l'issompt.on. 

fardes-malades des pauvres, ont été COD- 
uiies  en  prj&oo.   nous   l'avoas dit.  pour 

refus de donner leur nom. 
Cette détention préveotivc n'est sauç ioute 

pas à su'xUameot parler illégale, mais nous 
ue serons démt*ntis par j.tarsonoe e:i afflr- 
ment que cette mesure odiVuae£3t coc, '.i.re. 
non seulement à toutes les règles qui ré- 
gts&''!it U déie.ition prevcntivp. mais « 
1 espt u et ^ la leare des récente»- «érculeires 
du ministre de ia .fustics et des procureun* 
généraux. 

La d('te:ition préventive ne peui, en effcL 
Cire UT) (u-jyen de cueruitioQ. Éll'* n'apparaîi 
que ••.iwtrut uur* mesure de sûreti*. unix 
gararitre de :>xéi-uLion du ju^emeol tft un 
proi''-",!*.' e.'^.raorUinair»; qucnd il y R lieu d*" 
craiuorp que riort<tp<^ fasae disparaître les 

i Irac-s d un rrime ou d'un délK. suborne let 
témoins ou se (*onciine avec ses coror'lices. 

Kllf- seitistiH.» q'Jiud la jug» a «3 tn'je de 
lui HP mHlfailtrut dangereux <|U» ne (secb? 
son itienllttf qiir ut»ur éviter de faire POO- 
notlr*- les '*oQaAmaAttuus d^jt^ euu.ïiirii*'S. 

File "f, mi'iue luntid li s <i;{ii aou il'uD 
délit d^ rli-oH eooiiuu.';. i*nis d'un ditii 
d'opittloo, comme celui qiu cooaiaU h prs#' 

' qv«r la charité «Ci soinar ie«.Muvre« «aaa 
avoir obtenurauAoriaaHM préalable du goa- 
TeroafaieaL 

fiïlie est odieuëe quand le magistrat aai*^ 
qu'il a affaire k des teoime* «ioatTa Z>o«lé, la 
vertu, l'ai) t legation sont pi-oelaméas par 
toute uike population, quand il connaît iêiir 
domicile réel, leur profeasioc. 

On peut dire, d'après les nrloc^es tracés 
par M. Gutllot. l'aocicu jui;e r:*linstni--tiaa 
de la Seme, que le .jug» qui n -ordonné :'ar- 
restation dos deux Petites-^tr u.^s oe com- 
prend p3S ta :rj-4odciiir dr* tin i.^;,. V.DU, qu'il a 
commis « un de cei a^ms qu il devrait être 
le [.remier à réprimer haucomeot ». 

)-J 
l/a«saut & ^ort-\rtbar 

Les Japonais ont décidé qu'il leur fal- 
lait avoir Port-Arthur & tout prix. 

L'aniirii! Togo a regu l'ordre d'atta- 
quer Forl-Artbur le l*' mars et de 1« 
prandre. 

L'ordre ast fcclta â do«MV..B «at 
llioiDS commode de l'axéeutar. 

L^s  Husses  Dd   rendront jamais la 
glace. I^ur^â vaisseaux «t leurs forts se 

attroDt jusqu'au darfiier boitlme 

L.e grénéral Stœsael 
Le Général Sieessel. qui commanda la 

place de Pon-Arthur, a publié le 37 Mrrier 
un ordre du jour et une proL'lBmatioa où ce 
trouve quelque cbose du aoufile de ces 
vieux Romains qui mettaieot aa vente les 
champs voisins de Rome oU Campail A.Qai- 
bal victorieux. ^ 

Vnici ce document : 
Il commence par rappeler aux défenseurs 

de la place et de son rayon fortifié aiori 
qu'à la population, que la prise de posses- 
sion de Port*Arthur par lea Japonais parle- 
rait alieinle 4 l'bocaaur national. 

Le général ajoute que tes attaques dea 
laponats contre Port-\rltiur et le bomoar* 
dement de ta place et de dlfférentaa bataa 
donnent lieu de supposer que l'eaàemi a 
l*ia&aDtion de débarquer dans la prasqnlje, 
d'essayer de a'emparar de la plaoa farta #4* 
en cas d'inaaccèa, da ae retirer après avote 
détruit ia cbamin da far. 

c LPS Japonais se trampent, dit ensuite 
le général Sicesael. Ousm. à nos troupe*; 
elles savent, comme je le fkis savoir aussi â 
la population, que nous ne c^arons pas. 

» Il faut que nous oombattiooe j«aqu'4 i^ 
dernière extrémité ; ear, moi ia camosa:!-, 
danL je ne donnerai jajaâia l'ordre de cédnr. ( 

> J'appelle sur ce fait l'attaoUoo même ép»> 
eaux qui sont las mains eauracatu* aÂ^ 
que tout le moade soit ooavaiaeii 4e i% 
nécessité de livrer une lutta k mmri. . 

» Ceux qui s'en iront saaa eombattr*^ va*- 
aeront paa sauvés pour uala; U n'y a 'jna* 
d'issue. £>e trois eûtes il y a la nar, ai 4À^ 
l'autre il y a l'eoneaal; oa a'a doae l'as 
qu'à combattre. » , 

I^a situation gr^nérale   Si 
Le S^ février, on télégrapbie de La<t-Taa£, • 

SolDi-i'aierabaurg : .  ... 
Des étrangers résidant â In-Kaaa foa*^ 

savoir que la flotte japonaise a reçu l'ordre 

quelqu'un,  voyez-vous. J^ ne  pouvais le ' 
fWlre pemenl 'ma  vi^; voue compreodrci 
mieux ee que je dis pins tard. 

—t7ttStaDtflQdu. Xaintaaaoi,raposat-vou£, , 
je vous en eoojitru .' ( 

— Otii, im ma sans mietix. Je crois que je 
vais dormir un pan. N'oubliez pas le préu-e. 

A 7 h»ti"ei du m.-^tin. .Hiss Anna venai". ' 
relever tertbe de ses fonctions «l-sUe-ci alla 
pf*eadre un peu d^ reoos et vers 10 heure?. 
après avoir serré  préci^us^m-n le porte- , 
feuille dans une (^asseUL.-. ••lie s'acha.iiiu« t 
vers l'église Saint-Pierre d<? Moutniarir^.        I 

Depuis   gue   lu   vit-ilm   •igr.o'i    hist-jnquM 
tombie en ruioas. ou a msulle les servi<-es j 
paroissiaux dans une pente cnap^lle voi* 
Sine, ca atteudant qui I nu cuostruise un 
édiûce plus vaste et plus commode. La 
paro(sie de Montmartre est, comme il arrive 
aouveat dsns la capitale, d'uae grande 
éiandue; U populauon comprend quarant»- 
Mille habitante. Et eooore un c dniache du 
trooi- un rameau puissant qui a nom Notre* 
Dame de Ciii^ nan court et qui a, mainteaant, 
cent deux nrille Ames. 

Pour administrer de pareilles aggloméra- 
tions ou ne peut, la piupart du temps, en- 
voyer dans les paroisses que quelques prélrea. 
Ainsi pour Muntmartri^ un n'en trouve que 
sept : le cur<^, chargé de l'administration 
générale, et s«x vicaires; encore le premier 
et le secund sont-ils presque toujours uni- 
quement oeoupés l'un du règlement des 
moriagaa, l'autre de celui des convois funè- 
bres — ce qui Q est p;i£ une sinécure. C'est 
sur les autres que retombe le reste de la 
besogne les messes tardives — jusqu'à 
1 bi^ure apr*s mrdi — les mari»ig(?s, lea con- 
vois, les baptêmes, les conffSsionii. 'a visite 
dea matAdes, le jour et la nuit. U.ios c*6 j 
paroisses, i£S vicsires ont sur i«f deatf, • 

heureux pourtant quand ils peuvent être 
sscoudés par un ou deux prê'res habitués 
à qui parfois l'archevéubé donne les pouvoirs 
at qui peuven'L (aire un jour de garde. On 
appelle aarde le jour de ui semaine où un 
prêtre téi excluaivemeot chargé de tout le 
service, quand ce service ne téclame paa 
la totalité des membres du clergé paroissial. 

Saint-Pierre possédait, depuis peu, un de 
ces oretras habitués, un Breton du diocèse 
de Vannss qui. nvec l'agrément de son 
évé'îu«*. était V'Mo ae fixer à Pans -it avait 
établi ses pénales à l'ombre du Sacré-4:(i'u!, 
— I(i)iiti ie c^iise u'tst point paroiaaiale, 
cumme on sail. 

Berthe pénétra dans la petite chapelle at 
avisaut un b«>d"au. alla k lui : 

— Pxrdon, Moukieur,je désirerais voir an 
prêtre pour un malade. 

— Ceat très facile. Madame. Veuillez me 
suivre à la sai^istie. 

A la sacristie its trouvèrent le prêtre bre- 
ton occupé à dire son bréviaire. 

-~ Monsieur l'abbé, dit le bedeau, c'est 
pour une admiaJAlration. Voici M.\dame qui 
vous donnera las explications nécessairaa. 

Le nrétre s'avança vers Berthe. 
_ Vous êtes de la famille. Madame * 
— Non, Mo:)8ieur l'abbé, je ne suis qu'une 

amie. Le pauvre malade n'a plus de ttùniila. 
— U est très mal? 
— T.-èa mal. 
— U a demandé le prélre* 
— Oui. Monsieur r*ibbé. 
— Bon, ça sera piua (acîle. L'adresse, s'il 

vousplatt» 
— Rue d'Orsel, n» 28 his. 
— Bh bieu,j« vais :n - rendre là immédia- 

tement. Vous pouvez. Madamo. prendre les 
devtiiiis- Dites-mui, je ne me ferai pis 
seeompegaer pa» un am^lvye at gfaiuirai 

avec moi oe qu'U Caut. Oe eitfta Xacou la 
pauvre malade ne subira aucun cboci cat* 
j'ai remarqué qu'en pareil cns les stiiets lea 
mieux disposés sont parfois rurtemeaiéiauB. 

— Merci. Monsieur Tabbé.je vous précéda 
donc 

— A tout à Pheure, Madame. 
L'a.hbé prit las saintes aulles, un rituel ei. 

une itole et sortit proique aussitôt. Ilaimai* 
veKdar.dde miiiistereet. quùioue J?ariaieod« 
fraîche date, tl y réussissait sdiciriblement 

;   Cfstqu'Â Pai'iâ. comiiieziI:eiira,tt'* âmee soc 
.' des &mttii ïimijiement. et pulii les Parisien- 

de Pi:rii; bouL assez rares  IAOS  U capit&i^ 
eomposee en majeure partie de provinciaux:. 
D'ailleurs qu'est-ce qu'un Parisien de Parla? 
Un homme ou une tenimâ né & Paris, sans> 
doute, oe l'ayant gu^re quitté, habitué de* 
l'aspbalie et des omnibus. La mentalité du 
Panaienn'est poictt noa plus aatireligitsui»* 
essentielleDuaoï. Au contraire, soa éducalioa^ 
a presque Loujoura été suii^néa. au point de 
vue des croyances; il a ^équenlé le esté* 
ehismu pendant r1«ux ans avant ta Première- 
CôiaïuuniuQ ; aouveat encore la persêvâraoce», 
oendant quelques anaéita. On peut affirme? 
turdimeotque l'éducation religieuse en pro-~> 
viDce n'est p&s supérieure. Ouand le prttr» 
parla au liL dun muurant, il trouve de 1 écho, 
porc* uue lea vieux souvenirs se réveillant., 

Iv^  Breton aimait  ce  ministère, surtouk 
aierfé dans le quiirUer de Montmartre. 

On paut dire que l'aris est divisé aa VOf 
Sboei bien distinctes. Ou trouva : 

1* La £oue riche et àïégaat«; 
V* L^a zone oomoierQaaX^i 
*" Lt .'jîne ouvrière. 
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